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Être supporter à Saint-Étienne
La géographie sociale du match de football
To be a football fan in Saint-Etienne: social geography of a festive space
Stéphane Merle
1 Reconnue  dans  le  champ  footballistique  et  au-delà  (depuis  l’épopée  européenne  des
années 1970), la fréquentation des matches de football de l’Association Sportive de Saint-
Étienne (ASSE) ne repose pas seulement sur un spectacle sportif, mais sur une culture
urbaine  associée  à  des  espaces-temps  particuliers,  plus  ou  moins  structurés  par  des
groupes de supporters  sociologiquement et  spatialement identifiés.  Le  stade Geoffroy
Guichard situé au cœur de la ville de Saint-Étienne constitue un terrain privilégié pour
saisir cette structuration spatio-temporelle de l’espace du supporter (Merle,  2004).  Le
football et de façon plus générale les sports d’équipe révèlent des enjeux symboliques et
identitaires forts : « En favorisant les identités collectives, les sports d’équipe participent
au patriotisme local et à la symbolique du territoire. Cette symbolique est visible dans les
espaces publics de la sociabilité sportive, avec le stade, le siège du club et certains lieux
emblé matiques » (Augustin, 1995, p. 131).
2 Cette réflexion prolonge les travaux existants sur le monde du supportérisme, néologisme
porté par les travaux de Ludovic Lestrelin sur les supporters marseillais (Lestrelin, 2010).
Mais  les  premiers  travaux  remontent  aux  années  1990,  d’abord  en  ethnologie
(Bromberger, 1995), puis en sociologie, que ce soit sur le terrain stéphanois (Charroin,
1994) ou sur d’autres terrains (Mignon, 1998 ; Hourcade, 2000 ; Lestrelin, Basson & Helleu,
2013). Nous proposons ici de saisir derrière l’image médiatique d’un spectacle sportif – au
sens de mise en scène animée par le soutien fort et homogène des supporters – toute la
diversité sous-jacente dans l’appréhension de la fête sportive par les groupes sociaux,
principalement  les  groupes  de  supporters.  Nous  faisons  l’hypothèse  que  derrière  la
représentation sociale courante et homogène du spectacle sportif, celle d’un public uni
derrière son équipe lors des matches de l’ASSE au stade Geoffroy Guichard, il se cache des
enjeux,  des  débats,  voire  des  conflits  entre  les  acteurs  de  ce  spectacle  (groupes  de
supporters,  dirigeants  de  club,  gestionnaires  du  stade).  Ces  enjeux  concernent
l’organisation du spectacle sportif, donc du soutien animé par l’appropriation de rituels
dans les tribunes pendant les matches, mais parfois aussi avant et après les matches,
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autour du stade ou lors des déplacements. Le terme « rituel » rappelle les nombreuses
analogies entre monde supportériste et ceux de la religion ou encore de la guerre : « Le
stade est le lieu central où les joueurs, les dirigeants et le public sont acteurs dans la mise
en scène des affrontements. L’aire de jeu est divisée en territoires avec deux extrémités
les buts, sorte de sanctuaires où il s’agit d’introduire le ballon ou d’en interdire l’accès.
L’analogie entre l’affrontement territorial et la guerre est largement suggérée et modèle
les perceptions » (Augustin, 1995, p. 131). En interrogeant la diversité et l’organisation du
monde supportériste (dans ce lieu fermé et sanctuarisé qu’est le stade), cet article pose
donc la question du contrôle de ces formes supportéristes dans un contexte local précis.
L’objet  stade et  son organisation géographique sont au cœur des  enjeux identitaires,
comme l’ont déjà étudié quelques géographes, que ce soit sur l’approche des limites et des
symboliques associées dans un stade, notamment entre le terrain et les tribunes (Gay,
1997)  ou  sur  l’approche  sociale  et  symbolique  des  tribunes  par  des  schémas
cartographiques (Mangin, 2001). Pour les supporters de l’ASSE mais aussi pour les simples
spectateurs d’un soir, le stade Geoffroy Guichard, dont l’histoire est intimement liée au
club et à la ville (Merle, 2004), vit selon plusieurs temps forts, plusieurs types de matches,
plusieurs temporalités et spatialités plus ou moins visibles, plus ou moins organisés.
Dispositif méthodologique et enquête de terrain
Ce travail de terrain en géographie sociale prend appui sur les méthodes ethnogra ‐
phique (reposant sur une importante observation participante lors des matches : en
moyenne 5 matches par saison de 1997 à 2012 dans les 4 tribunes, puis 15 matches
par saison depuis 2013 en tribune populaire) et sociologique (cinq entretiens semi-
directifs avec les acteurs institutionnels responsables de la gestion du stade et du
club : élus adjoints au sport, responsable de la communication de l’ASSE, responsable
du Musée des Verts, gestionnaire du stade à la communauté d’agglomération). Par
ailleurs, diverses sources ont été exploitées pour une analyse de discours sur un plan
qualitatif (articles de la presse locale et nationale, sites Internet de groupes de
supporters, publications diverses de type journalistiques ou non), mais aussi parfois
sur un plan quantitatif grâce aux statistiques et enquêtes menées par l’ASSE
(notamment en 1994/95 et 2003/04). Ces sources demandent une approche prudente
et un recul critique important quant aux discours produits par les acteurs, mais elles
peuvent être riches de sens produit sur l’espace qu’est le stade, ce haut lieu
symbolique sur lequel sont portées des valeurs identitaires (Merle, 2004).
 
Le match de football au stade Geoffroy Guichard, 
un supportérisme diversifié
Le poids des supporters dans le spectacle sportif à Saint-Étienne
3 Sur un plan quantitatif, le public de l’ASSE reste l’un des plus nombreux quant au taux de
remplissage des  stades  (près  de 80 % depuis  une douzaine d’années,  quel  que soit  le
niveau sportif) : cela correspond à une moyenne d’environ 30 000 spectateurs, soit autour
du  cinquième  rang  français.  Même  en  seconde  division  au  début  des  années  2000,
l’affluence moyenne du stade – 20 000 spectateurs – est l’une des premières de France,
devant de nombreux stades et clubs de première division. Outre les chiffres d’affluences
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des dernières saisons, l’ASSE gagne entre 2006 et 2009 les trois premiers « championnats
des  tribunes »  de  la  Ligue  professionnelle  de  Football1,  confirmant  son  statut
d’appartenance aux meilleurs publics de France (basé sur la réputation des ambiances du
stade). Depuis, l’ASSE a nettement reculé dans ce classement, lui-même élargi à d’autres
critères : animation organisée par le club (traditionnellement limitée à Saint-Étienne, en
fait  dévolue  aux  groupes  de  supporters),  engagement  par  un  vote  des  supporters
(contesté par  de nombreux groupes de supporters  hostiles  à  la  LFP et  son image de
football marchandisé). Le stade Geoffroy Guichard, surnommé le chaudron (Merle, 2004),
est  associé  depuis  les  années  1970 et  l’épopée des  Verts  aux stades  très  animés.  Les
statistiques ci-dessous attestent d’une popularité du club.
 
Tableau 1 – Les spectateurs au stade Geoffroy Guichard depuis 2000 
(en championnat)
Saison Division Classement final Moyenne Taux de remplissage Record de la saison
2000-01 1 17e 26 486 74 % 33 783 (Lens)
2001-02 2 13e 15 873 45 % 20 442 (Istres)
2002-03 2 9e 14 934 42 % 20 089 (Reims)
2003-04 2 1er 21 898 61 % 34 792 (Châteauroux)
2004-05 1 6e 29 875 84 % 35 070 (Marseille)
2005-06 1 13e 29 155 82 % 35 352 (Lyon)
2006-07 1 11e 29 383 82 % 35 201 (Lyon)
2007-08 1 5e 29 233 82 % 34 237 (Monaco)
2008-09 1 17e 28 171 79 % 34 734 (Marseille)
2009-10 1 17e 26 331 74 % 34 342 (Lyon)
2010-11 1 10e 25 096 70 % 35 003 (Marseille)
2011-12* 1 7e 21 478* 79 %* 26 210 (Lyon)
2012-13* 1 5e 22 966* 76 %* 26 579 (Lyon)
2013-14* 1 4e 30 595* 82 %* 37 587 (Lyon)
2014-15 1 5e 32 258 81 % 39 147 (Guingamp)
2015-16 1 6e 30 328 72 % 39 550 (Lille)
2016-17 1 8e 27 227 70 % 37 029 (Lyon)
* statistiques faussées par les travaux du stade
Source : SASP ASSE-Loire
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4 Pour  autant,  au-delà  de  ces  chiffres,  il  nous  apparaît  important  de  déconstruire  les
mythes locaux et nationaux liés à ces matches de football et à leur lien supposé avec le
contexte social et urbain stéphanois. Ainsi, toujours sur le plan de la fréquentation du
stade, il faut relativiser la fidélité du public stéphanois : contrairement à de nombreux
clubs  (Marseille,  Paris,  même  Lens),  le  public  stéphanois  n’a  pas  eu  de  culture
d’abonnement avant  les  années  2000 :  entre  15 000  et  18 000  abonnés  depuis  une
quinzaine d’années grâce à une politique commerciale nettement renforcée, mais pas plus
de 1 500 avant la fin des années 1990, pas plus de 10 000 abonnés au début des années
2000  (même  en  Ligue  1).  En  fait,  la  fidélité  est  plus  complexe  qu’une  statistique
d’abonnés : fréquentation régulière sans abonnement, multiplication des places VIP en
loges, fixation de quotas d’abonnements par l’ASSE pour ajuster l’offre et la demande,
peut-être plus que d’autres clubs puisqu’une partie non négligeable du public ne vient pas
de l’agglomération ni même du département (cf. infra).
5 La fidélité du public stéphanois est souvent exagérée dans les représentations sociales,
par la presse, mais aussi par les dirigeants du club, tant sur un plan local que national. La
culture  du club est  plus  qu’ailleurs  celle  d’un encouragement  selon le  jeu et  l’effort
produits par les joueurs, mais aussi selon la qualité du spectacle. Dans les années 1970
seuls les matches de Coupe d’Europe attiraient plus de 30 000 spectateurs. Les médias ont
largement entretenu ce discours en le cadrant sur les valeurs de solidarité, de travail et
de non-renoncement, elles-mêmes héritées de l’histoire industrielle locale et d’une image
de ville laborieuse et solidaire dans la difficulté (Merle, 2004). Ils supposent souvent que
les supporters accordent un sens unique au club, inscrit dans une représentation affective
du territoire (Fontaine, 2010). Celle-ci est particulièrement valable à Saint-Étienne où la
référence territoriale est exclusive sur un plan local : très peu de Stéphanois supportent
d’autres clubs (sauf quelques clubs étrangers), contrairement à de nombreuses villes où le
supportérisme est multiple comme ces supporters de Montpellier qui suivent aussi le club
marseillais voisin (Smith, 2001). Mais cet attachement local très fort ne doit pas réduire le
public  stéphanois  à  son  image  de  football  populaire,  familial :  c’est  un  discours  très
construit  et  entretenu depuis  plus  de trente ans  par  les  acteurs  locaux du spectacle
sportif  (club,  municipalité,  groupes  de  supporters,  journalistes),  mais  en  réalité  le
supportérisme stépha nois apparaît éclaté au sein de la société locale.
 
La diversité du soutien à l’équipe locale de football
6 Au-delà de ce discours médiatique très construit et entretenu d’un public populaire pour
un  club  populaire,  il  n’existe  pas  d’approche  unique  du  spectacle  sportif  et  les
motivations de fréquentation du stade Geoffroy Guichard sont très variables, tant pour les
spectateurs réguliers que pour les autres. Le monde du supportérisme stéphanois est un
monde très éclaté, parfois même conflictuel malgré le soutien au même club : il existe
cinq groupes de supporters. Cet éclatement, dont le processus débute dans les années
1980, a été identifié par les travaux sociologiques de Pascal Charroin qui esquisse au début
des années 1990 une typologie de l’action supportériste, basée sur deux modes : affectivo-
commémoratif  d’un côté (les  plus anciens supporters,  fidèles et  souvent nomades)  et
hédonistico-mercantile de l’autre, les plus récents et assez versatiles (Charroin, 1994).
Mais  cette  vision  est  désormais  dépassée,  tant  la  diversification  supportériste  s’est
poursuivie, notamment quant à l’ampleur prise par le mouvement ultra : nous renvoyons
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aux  travaux  de  Nicolas  Hourcade  (Hourcade,  2000),  et  sur  un  plan  local  à  ceux  de
Bérangère Ginhoux (Ginhoux, 2013).
7 Il existe depuis les années 2000 cinq groupes constitués : deux groupes ultras, Magic Fans
et  Green  Angels  (respectivement  nés  en  1991  et  1992),  la  fédération  des  associés
supporters  (constituée  au  départ  en  associations-sections  dès  1970),  une  association
dissidente de la précédente née en 2005 (l’Union des Supporters stéphanois), enfin un
groupe  indépendant.  Leur  affirmation  à  partir  du  milieu  des  années  1990,  dans  un
contexte  de  modernisation  du  stade  (effet  Coupe  du  monde,  remontées  du  club  en
Ligue 1) mais aussi d’effritement du mythe des Anciens Verts, révèle le poids des ten ‐
dances globales au-delà d’une image d’un club spécifique : les nouveaux rites reposent
bien souvent sur une appropriation de phénomènes globaux. Ainsi, les ultras stéphanois
naissent dans une mouvance nationale et s’inscrivent dans les modèles européens, selon
un supportérisme ultra à la française hybride entre le modèle britannique (supporters
ascétiques et/ou fanatiques qui animent le stade surtout de manière sonore) et le modèle
italien (groupes constitués qui animent le stade tant visuellement que par les chants). Ils
répondent  d’une  théâtralisation  expressive  des  appartenances  sociales  (Bromberger,
1995).  Depuis  le  milieu  des  années  1980,  à  Saint-Étienne,  comme  à  Bordeaux  et  à
Marseille, c’est le modèle italien qui est le plus influent2 : cela entre en contradiction avec
l’image du stade à l’anglaise.
8 Plusieurs études ont approché ces phénomènes ultras sur un plan local, même si elles
demandent  parfois  une  prudence  dans  l’interprétation  des  comportements,  surtout
quand elles relèvent des groupes de supporters eux-mêmes3. L’exemple des Magic Fans
montre  un  ancrage,  souvent  délicat,  dans  la  radicalité  du  supportérisme  ultra,
notamment quant à leur position en tribune Nord, dans ce qui est surnommé le kop en
référence aux supporters de Liverpool. Ce groupe naît en juillet 1991 à l’initiative de cinq
jeunes, choisissant leur nom en référence au basketteur Magic Johnson ; il s’installe en
haut à droite de la tribune Nord alors que les Fighters 88, premier groupe ultra, sont
installés vers d’autres barrières au centre de la tribune, concurrencés par deux autres
groupes, « fan-club » et « le barbu », posant ainsi des problèmes de sécurité (mouvement
de foule, bagarre possible, parfois favorisés par un passage assez libre entre les tribunes).
En fait,  la dynamique ultra stéphanoise suit de manière presque banale les tendances
nationales, tant sur un plan quantitatif (effectifs passant de 800 environ en 1996 à plus de
3 000 depuis les années 2000 chez les Magic Fans), que qualitatif (les messages concernant
plus  la  critique  du  football-business  et  même du club  que  l’identité  stéphanoise)  ou
organisationnel (autonomie et hiérarchie du groupe dans la vie des tribunes et dans la
confection  des  tifos).  Ainsi,  les  deux  groupes  ultras  stéphanois  sont  parmi  les  plus
puissants de France : ils jouent un rôle important dans la vie du club, y compris lors des
relations  tendues  à  cause des  débordements  (perçus  comme tels  par  la  ligue profes ‐
sionnelle, organisatrice du championnat, donc par les dirigeants du club pénalisés par des
amendes). Leur influence semble supérieure à celle des supporters « historiques ».
9 Ce poids de groupes de supporters « historiques » constitue l’originalité du supportérisme
stéphanois,  principalement  le  mouvement  des  associés  supporters,  né  en  1970  sur
l’initiative du club et gardant constamment des liens privilégiés avec tous les dirigeants
(mais dont le mouvement d’origine, amicale des supporters, date de 1934, impulsé par le
club l’année suivant sa création). Il a pour objectif de fédérer et rassembler les supporters
de l’ASSE sur tout le territoire français et même au-delà, gardant une philosophie presque
immuable, toujours proche du club (à l’image de Joannès Gignoux, une figure du club et
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de  l’association,  président  de  1970  à  2004).  L’expression  même de  membres  associés
rappelle d’ailleurs l’ancienne composition des membres de l’ASSE (actifs, bienfaiteurs et
associés), alors que l’association est membre du conseil d’administration de l’ASSE depuis
le début et aujourd’hui actionnaire de la SASP. Bénéficiant de l’engouement national lors
de l’épopée des  années 1970,  l’association compte au début  des  années 1980 environ
15 000 membres pour près de 200 sections. Depuis les années 1990, les chiffres fluctuent
et restent dépendants des résultats sportifs : au milieu des années 1990, les statistiques
retombent à moins de 7 000 adhérents, passant à 11 000 vers 2000 et 2001 en D1, puis
5 000 vers 2002 et 2003 en seconde division, avec une nouvelle hausse depuis 2004 (9 000
membres à la  fin de cette année-là,  11 000 vers 2010),  avant une nouvelle baisse ces
dernières années à cause des décalages horaires des matches (environ 4 500 en 2017). Les
bons résultats des saisons 1998/99, 2003/04 (vainqueurs du championnat de Ligue 2) ou
2012/13 (5e place en Ligue 1 et victoire en Coupe de la Ligue) ont permis de relancer des
sections lointaines comme dans les DOM-TOM (Guadeloupe, Guyane, Réunion, Nouvelle-
Calédonie, etc.) ou à l’étranger4. Cela est surtout le témoin de l’entretien d’une flamme
verte au regard du passé sportif, même si les associés rejettent cette patrimonialisation
dans les périodes difficiles pour le club : « Saint-Étienne a déjà le musée de la Mine. Il ne
faudrait  pas  que  Geoffroy  Guichard  devienne  le  musée  du  football »  (interview  du
président J. Gignoux dans L’Équipe du 18 décembre 2002, dossier intitulé « Le paradis vert
perdu »). Si le caractère populaire des sections locales est une constante depuis les années
1970,  il  n’existe pas de portrait  sociologique uniforme du membre associé,  et surtout
aucune étude sociologique pour le définir. Simplement, ces supporters sont en moyenne
plus âgés que dans les autres groupes de supporters (souvent plus de 25-30 ans), et de
toutes couches sociales (du PDG à l’étudiant en passant par l’artisan et le fonctionnaire).
Des transferts de groupe sont possibles, comme ces jeunes Stéphanois des Green Angels
ou  des  Magic  Fans  qui  lors  de  leur  première  mutation  professionnelle  deviennent
membres d’une section de membres associés, parfois même sans mutation géographique
(seulement  par  « maturité »  dans  une  action supportériste  devenant  moins  radicale).
Cette diversité sociologique suscite des tensions au sein du mouvement dans les années
2000,  révélant  diverses  approches  du  spectacle  sportif  (en  opposant  une  vision
nostalgique du supportérisme populaire en soutien à des joueurs attachés au club et à la
ville  à  une  autre  vision  plus  mercantile  en  soutien  à  des  « joueurs  mercenaires »).
Précisément,  l’association  est  transformée  en  2001  en  une  fédération  des  associés
supporters  (laissant  une  certaine  autonomie  à  chaque  section  prise  comme  une
association  loi  1901),  gérée  par  un  conseil  d’administration  auquel  participent  dix
responsables de section, deux représentants de l’ASSE (dont l’ancien speaker du stade,
Edmond Teyssier, vice-président de la fédération) et un représentant de la SASP ASSE-
Loire. Surtout, en 2004 et 2005, la succession de la présidence Gignoux est très tendue,
provoquant même la création d’un groupe dissident, l’Union des Supporters Stéphanois
(USS). L’affirmation de ce mouvement intermédiaire entre les revendications des ultras et
la prise de position des associés est rapide au cours des années 2005 et 2006 : l’USS passe
rapidement à une vingtaine de sections pour 1 000 adhérents, puis 25 sections et 1500
adhérents en juin 2006 (stabilisé à une trentaine depuis dix ans). Le dernier groupe de
supporters, également intermédiaire (sans prétention ni reconnaissance médiatique), est
celui  des  Indépendantistes,  né  à  l’automne 1998  dans  la  dynamique  de  la  Coupe  du
monde. Autour du noyau d’une quarantaine de personnes se structure un groupe assez
ouvert, de passionnés de tous âges. Atteignant les 350 adhérents en 2001, ils sont depuis
en stagnation,  voire  régression d’effectifs,  faute  d’identité  forte  comme les  ultras :  à
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l’image de leur position dans le stade, hésitante (tribune nord ou ouest), il s’agit plus
d’entretenir  une  convivialité  de  passionnés.  Cette  vision  du  supportérisme  comme
animation du stade est la plus répandue dans le stade :  dans la dernière enquête des
publics du stade commanditée par le club, en 2004, il  ressort que les motivations des
spectateurs interrogés sont, loin devant, l’atmosphère du stade et la passion des Verts,
cités  à  respectivement  77 %  et  67 %,  alors  que  la  performance  et  le  jeu  de  l’équipe
touchent moins de 40 % des spectateurs.  Le stade Geoffroy Guichard reste depuis  les
années 1970 un pôle d’attraction pour le spectacle footballistique à l’échelle de la France
quant à la popularité du club résident, mettant en évidence le poids des déplacements de
supporters.
 
Le poids du supportérisme à distance : l’organisation des
déplacements
10 Sur un plan quantitatif, plusieurs enquêtes de fréquentation attestent de ce poids : moins
d’un tiers des spectateurs est stéphanois et près de 39 % des spectateurs sont extérieurs à
la  Loire  dans  l’enquête  de  2004,  en  provenance  de  69  départements,  autant  qu’à  la
« grande époque » du club (72 départements dans une enquête du club en 1979). Bien sûr,
ce sont les départements proches et sans club phare, qui sont le plus représentés (Puy-De-
Dôme,  Ardèche,  Savoie,  Haute-Savoie,  Ain,  Haute-Loire) ;  même  le  Rhône  est  bien
représenté malgré l’Olympique Lyonnais, certainement grâce aux nombreux Stéphanois
installés dans la capitale régionale. Chez les membres associés, la section lyonnaise a une
cinquantaine de membres (plus trois autres dans la région lyonnaise) et, même si seule la
section  parisienne  dépasse  les  150  membres  (comptant  certaines  années  jusqu’à  300
membres, autant que la section stéphanoise), les sections sont encore disséminées sur
tout le terri toire français, tel un maillage presque total comme le confirme la carte 1.
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Carte 1 – Carte de la répartition régionale des sections d’associés supporters de l’ASSE en 2018
Source : http://wwww.associes-supporters.com
11 Il  existe  une  vraie  stratégie  d’accueil  des  sections  à  Saint-Étienne,  portée  par
l’organisation de la section stéphanoise et par un discours sur l’esprit de famille, selon
des  réalités  spatiales  uniques  en  France  (à  l’exception  du  supportérisme  marseillais
développé en France dans les années 1980-90 mais sans la même ampleur). Pour venir au
stade Geoffroy Guichard, des cars sont organisés « en diagonale », telle une étoile centrée
sur Saint-Étienne, avec un système de ramassage comme en Bretagne entre les sections
de Brest et Lorient, voire Avranches en Normandie (les autres « diagonales » partent de
Lens, Paris, Marignane et parfois Bayonne). Pour cet accueil, l’association dispose de 1980
à 2007 d’un local sous la tribune Nord (jusqu’aux travaux de modernisation pour la Coupe
du Monde de rugby, à une époque où le gestionnaire Saint-Étienne Métropole dispose
d’une influence forte sur l’aménagement du stade, indépendamment ou presque de la vie
du club et des groupes de supporters).  L’organisation de ce groupe de supporters est
presque unique en France, notamment l’ampleur du déplacement des Stéphanois eux-
mêmes lors des matches de l’ASSE à l’extérieur, provoquant dans chaque stade de France
une des meilleures affluences pour les matches de réception de l’ASSE.
12 Nous pouvons même parler  d’un modèle supportériste  repris  au niveau local  par les
autres  groupes  importants  de  supporters :  cela  est  une  évidence  pour  l’Union  des
Supporters  Stéphanois  qui  reprend  ouvertement  cette  organisation,  association
aujourd’hui présente dans douze régions françaises. La région Auvergne-Rhône-Alpes est
logiquement  sur-représentée  avec  13  des  29  sections  en  2017,  mais  la  dispersion
géographique  est  assez  forte  (sections  près  de  Nantes,  Chartres,  Metz,  Avignon,
Montpellier, etc.). C’est également le cas pour les deux groupes ultras qui disposent de
sections en dehors de la région : par exemple les Green Angels ont des sections à Paris,
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Clermont-Ferrand, Aurillac et surtout en Ardèche, la plus importante et la plus structurée
(organisant  même des  tournois  de  football  entre  membres,  comme chez  les  associés
supporters)
13 Dans ces groupes ultras, les activités extra-sportives sont nombreuses et structurent les
mouvements :  actions  humanitaires,  soirées  pour  financer  l’association  (souvent
rembourser  des  amendes  liées  aux  animations  sanctionnées  par  la  ligue  et  le  club,
principalement les fumigènes) et d’autres simplement pour fêter le sport ou une amitié.
Chez les Magic Fans, l’accueil des supporters locaux et extérieurs est prévu dans un local
privé, faisant office de bar, mais ce dernier est très changeant suite à des problèmes de
voisinage : il se différencie bien des bars de supporters traditionnels qui ressemblent à de
petits  musées  sur  les  pages  glorieuses  du  club.  Cet  accueil  n’a  pas  l’ampleur  du
mouvement des associés et représente plus une sociabilité masculine,  débridée,  d’une
partie de la jeunesse locale5.  En fait,  malgré l’originalité de l’ampleur stéphanoise du
supportérisme à distance, ce phénomène est progressivement diffusé en France, mais à
une moindre échelle et pour quelques clubs, grâce à des facteurs généraux comme la
multiplication des diffusions télévisuelles, les migrations de supporters et la recherche
d’identité  pour  ces  déracinés,  voire  l’absence de grands clubs  régionaux (Lestrelin &
Basson,  2004).  Cette  généralisation  s’inscrit  également  dans  une  marchandisation  du
spectacle  footballistique  en  France,  pilotée  par  les  clubs  qui  lancent  des  opérations
commerciales pour fidéliser leur public, surtout à Saint-Étienne pour le public à distance,
autour d’une marque ASSE (ligne téléphonique officielle payante, chaîne de télévision en
septembre 2006) et d’une politique offensive pour la location des loges avec un club de
partenaires  (plus  de  300  aujourd’hui,  développant  leurs  relations  publiques  par  des
prestations dans l’enceinte du stade).
14 Cette  diversité  des  sociabilités  supportéristes,  faite  de  rituels  localisés  mais  aussi
d’appropriation de phénomènes globaux, est source de tensions lorsqu’elle repose sur un
contrôle marchand et sécuritaire.
 
Stratégies de contrôle et tensions vis-à-vis du
supportérisme stéphanois
Des tensions liées aux stratégies de contrôle sécuritaire
15 Dans le prolongement de ce positionnement social et spatial des supporters, les tensions
exprimées dans le stade (selon une répartition spatiale des groupes de supporters très
cloisonnée dans les tribunes), mais aussi autour du stade (surtout lors des manifestations
suites aux huis clos prononcées contre les tribunes populaires), enfin parfois au siège du
club au centre de formation de l’Etrat (situé en périphérie nord de la ville)  reposent
d’abord sur les rapports entre les groupes de supporters ultras et le club professionnel. La
sécurisation  des  stades  pose  la  question  de  la  violence  et  des  tensions  autour  du
stade puisque les  lois  et  les  interdictions se multiplient  depuis  1993 (tout  comme les
enquêtes des renseignements généraux et les contrôles/fouilles), sur les fumigènes et les
torches, sur l’utilisation des grillages comme « tribune », voire aujourd’hui à travers de
longues interdictions de stade et pas seulement des amendes, repoussant donc la violence
à  l’extérieur  des  enceintes  sportives.  Cette  violence,  indéniable  car  constitutive  du
mouvement ultra même si elle n’est pas toujours revendiquée ouvertement, génère des
liens tendus avec les autres supporters (qui  jugent l’image du club ternie)  et  avec la
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presse (critique des dérapages). Suite aux nombreuses décisions d’interdiction de stade
pour certains supporters mais aussi d’interdiction de déplacements pour des groupes de
supporters  entiers,  les  tensions  se  multiplient :  outre  les  chants  contre  la  ligue
professionnelle de football, la photographie (figure 1) illustre bien cette importance des
déplacements pour les  groupes de supporters,  faisant  du stade une tribune pour des
revendications socio-politiques.
 
Figure 1 – Les tribunes populaires, un espace de revendication des supporters ultras
Photographie : Stéphane Merle, mars 2016
16 De façon plus générale, depuis le début du mouvement ultra, ces groupes de supporters se
revendiquent comme garants d’une animation du stade, d’un football populaire et festif.
En réaction aux logiques sécuritaires et à un stade globalement plus discipliné consécutif
à  ce  développement  du  mouvement  ultra  (vidéo-surveillance,  nouveaux  grillages  et
surtout places assises), les matches sont animés par des tifos (ensemble d’images et de
chorégraphies créant une animation visuelle, souvent à partir de feuilles colorées), des
chorégraphies avec écharpes, bâches et drapeaux (masquant la vue donc générant des
conflits avec les spectateurs traditionnels des tribunes), des banderoles permettant de
faire  passer  des  messages,  des  fumigènes,  des  tambours  et  mégaphones.  Ces  rituels
répondent souvent au spectacle sportif des joueurs, y compris jusqu’à l’excès comme ces
chevauchements frénétiques lors des buts de l’ASSE, ou les sifflements et insultes envers
l’adversaire.  Par  ailleurs,  l’ambiance créée par  les  ultras  est  souvent  déconnectée du
match (animations indépendantes des faits de jeu, lancées par des leaders tournant le dos
au terrain). Le groupe ultra fonctionne comme un ensemble de rites de passage, basés sur
des émotions débridées, passant à Saint-Étienne par une fierté localiste de soutenir un
club  populaire  et  déjà  couronné. Les  tifos  (animations  visuelles)  sont  l’occasion
d’exacerber l’iden tité de ces jeunes Stéphanois : une analyse de quelques slogans accom ‐
pagnant ces tifos renvoie à trois grands thèmes (les résultats sportifs, la ville et son passé
ouvrier, les clubs rivaux). Ils sont complétés par une importante série de chants (une
cinquantaine a été recensée sur les sites Internet de supporters, dont la majorité chantée
par  les  Magic  Fans,  autour  des  trois  mêmes  thèmes).  La  nostalgie,  le  soutien
inconditionnel  et  débridé  sont  valorisés  par  opposition  au  stade  moderne,  sécurisé,
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presque  aseptisé,  notamment  lors  des  dernières  transformations  pour  les  coupes  du
monde de football en 1998 et de rugby en 2007, ou encore pour l’Euro 2016.
17 À Saint-Étienne, la politique de gestion de ces supporters par le club est très variable :
presque inexistante  sous  A.  Laurent  jusqu’en 1993,  cette  politique se  précise  sous  Y.
Guichard  (charte  du  supporter  après  plusieurs  réunions  de  concertation)  mais  tend
ensuite vers une politique de répression, jugée comme un « harcèlement » (convocations,
absence  de  réunions  concertées,  problèmes  de  location  de  véhicules  pour  les
déplacements, etc.). Depuis le tournant de 1998, les relations sont très variables, tantôt
positives comme pendant les débuts de la présidence d’A. Bompard grâce à une nouvelle
concertation et recherche de consensus, tantôt plus crispées comme depuis au milieu des
années 2000 (limogeage de l’entraîneur F. Antonetti par le nouveau président B. Caiazzo)
ou au début des années 2010 (auto-dissolution des Green Angels en septembre 2013 suite à
des  tensions  avec  le  club).  Les  deux  groupes  ultras  stéphanois  ont  tendance  à  se
rapprocher après des années de tensions entre eux (rapprochement traduit dans le stade
lui-même à travers des chants « à deux voix » par alternance des tribunes), notamment
face  aux  logiques  marchandes  des  années  2000-2010  qui  suivent  et  complètent  les
logiques sécuritaires lancées dans les années 1990 par la transformation du stade (perçues
comme une forme de répression).
 
Des tensions liées aux stratégies de contrôle marchand
18 À  l’opposé  des  formes  de  sociabilité  débridées  et/ou  encadrées  par  les  groupes de
supporters eux-mêmes, notamment dans le cadre du supportérisme à distance, le club
professionnel exerce de plus en plus un contrôle marchand des stratégies spatiales de
fréquentation  du  stade  et  de  ses  abords.  Le  club  mène  concrètement  une  politique
commerciale d’encadrement du spectacle sportif, traduite par divers aménagements à la
fin des années 1990 et  au début des années 2000 et 2010,  dans le  prolongement des
travaux pour la Coupe du monde et pour l’Euro 2016, en réponse à des normes contrai ‐
gnantes  (Merle,  2011).  Dès  1998,  l’ASSE  passe  un  contrat  avec  la  structure  de
commercialisation ISL France (devenue Havas sport) pour la gestion de l’image (panneaux
publicitaires, loges et accueil VIP, création d’événements) et la gestion des partenaires.
Dans la suite logique, une grande boutique des Verts est construite en 2000 avec une
cafétéria au sein d’un imposant bâtiment au sud du stade. D’un côté, la boutique moderne
remplace l’ancienne boutique installée dans le stade à côté des guichets. D’un autre côté,
la cafétéria se veut la complémentaire des espaces de restauration traditionnels autour du
stade  (cafés  de  supporters  et  vendeurs  ambulants,  plus  populaires,  moins  familiaux,
moins jeunes, plus dispersés, adaptés à une vente rapide en chemin, où les supporters
parlent du match, avant et après). Elle remplace le bar « le Stade » (tenu par un fervent
supporter Raymond Jurine, accueillant supporters, journalistes et joueurs du présent et
du  passé),  signe  d’un  effacement  de  la  sociabilité  traditionnelle  et  surtout  de  la
substitution  d’un  type  d’acteur  à  un  autre.  En  effet,  c’est  –  à  une  autre  échelle
économique – la holding Exodia qui achète à travers sa SCI Jean Snella un vaste terrain
occupé par un garage concessionnaire automobile (qui se déplace de l’autre côté de la rue
Jean  Snella),  jouxtant  le  terrain  d’entraînement,  puis  qui  fait  construire  un  grand
bâtiment coupé en deux : d’un côté la cafétéria, concédée au groupe Casino (comme les
buvettes et la restauration dans les salons du stade à la filiale restauration du groupe),
d’un  autre  la  boutique  des  Verts,  gérée  en  concession  par  la  société  parisienne  de
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distribution d’articles de sport made in sport, appartenant au groupe Pinault-Printemps-
Redoute. Nous retrouvons là une nouvelle influence du modèle anglais (Mignon, 1998)
pour  des  clubs  de  football  qui  gèrent  tout  ce  qui  est  associé  au  spectacle  sportif :
l’expression société anonyme prend ici tout son sens puisque le club est géré comme une
entreprise  qui  doit  faire  du  profit.  Malgré  des  investissements  importants,  ces  deux
services marchands sont relativement rentables, surtout la cafétéria qui fonctionne très
bien les jours de match, alors que les résultats de la boutique sont plus dépendants des
résultats sportifs (d’où les années difficiles en seconde division de 2001/02 à 2003/04).
Même si  sa variabilité est assez forte,  le chiffre d’affaires est globalement en hausse,
dépassant les deux millions d’euros annuels (source : ASSE) en partie grâce à la vente par
correspondance pour les supporters non ligériens :  une bonne part de la clientèle est
constituée  des  supporters  en  déplacement  pour  un match  à  Saint-Étienne.  Outre  les
traditionnels maillots et écharpes, la liste des produits dérivés est en large augmentation,
prenant pour modèle le fonctionnement des clubs anglais :  ces nouveaux produits ont
parfois un ancrage local comme les cuvées des vignerons du Forez spécial ASSE (70e puis
80e anniversaires en 2003 et 2013), mais rarement (source : entretien réalisé auprès du
directeur commercial du club).
19 En outre,  le  « pool  d’activités commerciales »  imaginé à  partir  de  1998 comprend un
troisième  élément :  le  musée  de  l’ASSE,  finalement  réalisé  dans  le  cadre  du  stade
modernisé pour l’Euro 2016, mais dont les enjeux sont plus complexes, liés à tout un
processus de patrimonialisation qui touche le club et la société en général (Merle, 2011). Il
existe une attente de la part des groupes de supporters qui, connaisseurs du passé du club
mais de manière indirecte (souvent trop jeunes), souhaitent rendre ce patrimoine sportif
visible. Pour le club, ce projet de musée est aussi inscrit dans des réalités économiques
puisqu’il constitue une autre modalité de fréquentation du stade et de ses abords, cette
fois-ci  au-delà des jours de matches.  D’ailleurs,  accompagnant cette tendance,  la ville
organise depuis janvier 2005, à travers son unité Ville d’art et d’histoire (mise en place en
2001  après  l’obtention  du  label  en  2000),  des  visites  collectives  régulières  du  stade,
répondant à une assez importante demande sociale, tant stéphanoise qu’étrangère à la
région (touristes de passage essentiellement et supporters à distance). Ces visites sont
aujourd’hui gérées par le musée des Verts. Mais le projet de musée a connu de longs
blocages dans les années 2000 et début des années 2010, que ce soit d’ordre financier,
foncier (puisqu’il fallait acquérir une autre parcelle dans un quartier déjà bien occupé) ou
administratif  (changements  de  présidence  qui  remettent  régulièrement  en  cause  le
projet). Peut-être est-ce aussi lié à une tension en termes d’image, entre un projet sportif
moderne de club qui doit tourner le dos au passé et le poids de ce passé dans la notoriété
du club et du stade.
20 D’ailleurs, au-delà du patrimoine sportif, reposant sur la salle des trophées, c’est tout un
patrimoine social vécu, immatériel voire idéel, que le club veut mettre en valeur, tel un
contrepoint  –  en  apparence  –  aux  logiques  marchandes  qui  effacent  les  modes  de
fréquentation du passé en organisant la vie autour du stade. D’un côté, avec des résultats
sportifs moyens et irréguliers qui rendent le spectacle sportif moins attractif, peut-être
est-ce une évolution vers une manière plus individualiste de vivre le match de football, et
la constitution d’une centralité commerçante aux abords immédiats du stade (cafétéria et
boutique des Verts) limiterait la visibilité du spectacle sportif dans la ville. D’un autre
côté, l’évolution serait celle d’un éclatement des manières de vivre le match de football,
selon des sociabilités diffuses, dans divers lieux de la ville (cafés du centre-ville, hôtels-
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restaurants). Aujourd’hui, ce ne sont pas moins de 25 bars qui sont concernés à Saint-
Étienne :  c’est  autant  le  signe  d’une  marchandisation  du  spectacle  sportif  que  la
traduction  d’un  supportérisme  renouvelé  dans  le  cadre  de  la  ville  événementielle,
confirmant d’une part que Saint-Étienne reste une ville de football, d’autre part que le
spectacle sportif est « déterritorialisé ».
21 En effet, autour du club gravite un système d’acteurs – pilotant son inscription dans le
champ sportif  et  économique local  –  en voie de déterritorialisation,  en rupture avec
l’imaginaire du club populaire façonné dans la période des années 1950-1980 (celle des dix
titres  de  champion  de  France).  À  cette  époque,  le  système  d’acteurs,  centré  sur  la
personnalité  du président  Rocher,  repose  sur  une  régulation assez  claire,  le  pouvoir
sportif étant aux mains du milieu entrepreneurial local, largement soutenu par la ville qui
s’engage dans la modernisation du stade, tandis que les supporters sont encadrés par
l’Association des membres associés. Aujourd’hui, après l’impact de la crise affairiste du
début des années 1980 (puis l’échec des gestions suivantes avec le désengagement du
groupe  Casino)  et  du  virage  du  football  marchand dans  les  années  1990,  le  système
d’acteurs est  plus éclaté et  ne repose que sur une régulation minimum et largement
dictée par le marché. Le club est dans un modèle de gestion totalement entrepreneurial,
sans lien avec le milieu économique local ou presque et vend des prestations de service,
tandis  que le  monde supportériste,  éclaté en cinq groupes,  se positionne de manière
différente sur cette gestion. L’ASSE avant tout un club « déterritorialisé » assurant un
spectacle marchand alors qu’elle était perçue, parfois à juste titre, comme un club ancré
dans le local, telle une émanation du mouvement sportif local, enfin très liée au pouvoir
politique local. En effet, les municipalités stéphanoises successives, de tout bord politique,
soutiennent le club mais sans en faire une priorité de la politique sportive (sans réel
consensus entre élus de la majorité et de l’opposition). D’ailleurs Saint-Étienne Métropole,
la  communauté  d’agglomération  gestionnaire  du  stade  depuis  2001,  promeut
régulièrement d’autres usages du stade (matches de rugby, concerts). En fait, la vie du
stade Geoffroy Guichard ne se limite pas à cette structuration spatio-temporelle forte du
match de l’ASSE : pour de nombreux élus, la légitimation du stade comme équipement
vitrine  pour  Saint-Étienne  doit  reposer  sur  d’autres  événements  sportifs  qui  se
multiplient depuis la Coupe du monde 1998 (Coupe des confédérations de football  en
2003, matches de football féminin et surtout de rugby depuis la Coupe du monde 2007, le
record de fréquentation du stade rénové en 2014 étant le match de rugby du 18 avril 2015
entre le voisin Clermont et les Saracens pour la demi-finale de la coupe d’Europe avec
plus de 41 500 spectateurs).
 
Conclusion
22 Il  existe  des  dimensions  multiples  au  spectacle  footballistique  à  Saint-Étienne,  où  à
l’apparente spécificité locale héritée de l’histoire industrielle de la ville s’oppose une
réalité plurielle, faite de sociabilités hétérogènes, complexes à saisir. Ainsi, les rites de la
fête  sportive  chez  les  ultras  reposent  sur  une  sociabilité  débridée,  revendiquant  un
soutien organisé et inconditionnel au club, mais positionné face à une image de groupes
fanatiques. La mise en scène d’un spectacle sportif par un monde supportériste éclaté,
diversifié dans ses groupes et ses actions supportéristes, est donc source de tensions, de
perceptions  diverses  par  les  acteurs  principaux  organisant  la  vie  sportive  et  sociale
autour de ces matches de football (club, supporters, élus). Certes, c’est d’un côté dans
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l’entretien d’une dimension patrimoniale que Saint-Étienne reste à juste titre assimilée à
une  ville  de  football,  laissant  paraître  une  image  de  club  populaire  soutenu  par  de
nombreux supporters à Saint-Étienne et dans toute la France. Mais, d’un autre côté, la
gestion  sécuritaire  et  marchande  (au  sens  de  contrôle  des  pratiques  débridées  et
d’exploitation marchande d’une image du stade et de la ville) peut apparaître en rupture
avec la dimension rituelle de la fête sportive autour de l’ASSE, suscitant des tensions
entre le club professionnel et l’environnement local. Ce dernier peut être représenté par
les élus stéphanois, dans un contexte socio-politique où le club n’est plus maître du stade
(son siège étant depuis 2006 au centre de formation de l’Etrat, en périphérie de Saint-
Étienne).  Mais  ce  sont  surtout  les  supporters  qui  n’hésitent  plus,  même les  associés
supporters, à se démarquer ouvertement des politiques sportives et commerciales du club
et  de  la  ligue  professionnelle  de  football,  quitte  à  s’associer  lors  de  messages  de
contestation  comme  en  2017/18  lors  de  l’absence  de  résultats  en  janvier  ou  de
l’interdiction de déplacement à Monaco en mai. Cette inquiétude des organisateurs de
spectacle sportif quant à la fréquentation des stades, surtout lors des déplacements tient
aussi à l’extension spatiale des formes supportéristes dans la ville. En effet, l’espace du
supporter est certes structuré par le stade, surtout juste avant et après les matches, mais
il se décline aujourd’hui d’autres façons dans la ville, notamment dans les lieux festifs que
sont les bars, sans oublier les espaces-temps cachés, souvent éphémères, qui préparent
l’événement  sportif  (surtout  dans  le  cas  du  derby  où  se  joue  un  match  à  distance,
dématérialisé, très médiatique).
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NOTES
1. Championnat instauré pour la première fois dans un double objectif (encourager le caractère
festif des matches en incitant le public à créer des animations et se rapprocher du monde des
supporters pour mieux répondre à leurs attentes et favoriser les comportements positifs), selon
quatre  critères :  taux  de  remplissage,  animations,  encouragements,  événements  particuliers
apportant un bonus ou un malus. Source : lfp.fr
2. Premiers groupes ultras en 1984 à Marseille, par opposition à un modèle britannique – plus
désorganisé mais avec toujours avec un soutien exubérant par les chants et les insignes – plus
influent à Paris. Certains chercheurs se sont penchés sur ces expressions identitaires complexes
(Callède, 1985).
3. Le principal groupe, Magic Fans, est celui que nous avons le plus étudié, au-delà d’une analyse
des sites Internet, avec notamment le livre conçu par le groupe en 2001 Magic Fans, le livre, et trois
études réalisées en 2003-04 par des étudiants en Master à l’Université de Saint-Étienne : Nicolas
Bissonnier, Le spectacle dans le kop nord et l’organisation des MF, Damien Clémencon, Les MF : qui sont-
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ils ? et Pierre Cordier, Les groupes de supporters ultras en France face à la répression : exemple des MF.
Plus récemment, citons l'ouvrage édité par la ville de Saint-Étienne en 2006 : Le stade G. Guichard :
un club, un public, un article d'historien (Dumons, 2011), mais surtout la thèse en sociologie de
Bérengère Ginhoux sur les ultras (Ginhoux, 2013).
4. Sont évoquées lors de la seconde remontée en Ligue 1 en 2004 des créations de sections à New
York, Sydney et en Écosse (la seule véritablement créée) ; même le député de la Loire G. Artigues,
âgé de dix ans en 1975, évoque la création possible d’une section à l’Assemblée nationale. Toutes
les sections sont loin d’être dynamiques, manquant de dirigeants bénévoles stables : ce n’est pas
un hasard si la section parisienne, la plus puissante en dehors de la Loire, est restée importante
grâce à son président fondateur, Guy Talon, en poste de 1975 à 1998, un patron de PME né dans
l’Allier et implanté à Paris, devenu secrétaire adjoint de la fédération.
5. En 2000, pour 2 000 membres (après un maximum de 3 500 en 1999, après la montée en 1 re
division),  l’âge moyen est  très bas (lycéens et  étudiants en grande majorité,  peu d’adhérents
ayant plus de 30 ans) et les filles sont assez rares. Quant à l’origine géographique, elle est assez
large :  68,1 % des  enquêtés  habitent  la  Loire,  le  reste  dans  des  départements  limitrophes  en
général (7,2 % en Haute-Loire en 5,8 % dans le Rhône). Source : Magic Fans, le livre (2001).
RÉSUMÉS
Cet article propose une réflexion sur la géographie du supportérisme stéphanois, dans et surtout
autour du stade, en interrogeant la place de ce supportérisme dans les représentations de la ville
et son substrat culturel et sociologique (mythe du club ouvrier par exemple), dans sa spatialité
(importance des rites comme appropriation locale de phénomènes globaux, notamment chez les
ultras).  Derrière  l’apparente  homogénéité  de  cet  espace  festif,  centré  sur  un  stade  où  tous
supportent la même équipe, se cachent des enjeux identitaires et des tensions qui dépassent le
cadre du sport, notamment quant aux logiques marchandes et aux stratégies de contrôle de cette
fête sportive à Saint-Étienne.
This article is about the geography of fandom in the Saint-Etienne football club, in and especially
around the stadium, questioning the importance of this fandom in the representations of the city
in their cultural and sociological references (myth of a working class club for example), in its
spatiality (importance of the rites as a local appropriation of global phenomenons, especially for
bigoted  fans).  Behind  the  apparent  homogeneity  of  the  festive  space,  the  stadium  where
everyone supports the same team, identity stakes and tensions which extend beyond the sports
framework are hidden, in particular for the marketing and supervising strategies of this sport
celebration in Saint-Etienne.
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